« Si je n'ai pas l'amour... »

Nous aimons ou nous détestons. Nous aimons ou nous sommes indifférents. Mais avons-nous bien apprécié ce que nous faisons, ce qui nous arrive quand nous aimons ou quand nous détestons, quand nous sommes indifférents ?


Nous pensons souvent qu'alors nous faisons bien ou que nous faisons mal, que nous faisons du bien ou que nous faisons du mal. Il y a des gens qui existent, disons-nous, et voilà qu'en face d'eux, en réponse à ce qu'ils sont, nous les aimons ou nous ne les aimons pas. Le bien, c'est de les aimer. Le mal, c'est de ne pas les aimer.

De telles pensées sont justes. Elles témoignent de notre reconnaissance d'une loi morale exigeante. Cependant, si nous en restons là, nous n'avons pas encore pénétré au plus profond de la foi, nous n'avons pas encore réalisé ce que c'est que l'amour, ce que c'est qu'aimer et être aimé.

Si je n'ai pas l'amour, je ne suis rien...
(1 Cor. 13,2)

Avons-nous bien lu ? Avons-nous bien entendu ? Oui, nous sommes appelés à un véritable renouvellement de toute notre pensée. Car, couramment, nous estimons que d'abord nous existons, et les autres aussi, et puis, nous les aimons ou nous ne les aimons pas, ils nous aiment ou ils ne nous aiment pas. Et nous raisonnons de la même façon quand il s'agit de chacun de nous personnellement : chacun de nous existerait d'abord et puis, ensuite, il s'aimerait lui-même ou ne s'aimerait pas. Or, il n'en va pas du tout ainsi. Notre amour ou notre manque d'amour ne vient pas après.

L'amour est au principe. !l est toujours déjà là. Si nous n'avions pas été aimés, si nous n'étions pas aimés, nous n'existerions pas. Avant même que je te forme dans le sein, je te connaissais... (Jr ,5). Voilà le grand mystère dans lequel tout homme en ce monde se trouve plongé. Il y a eu de l'amour pour moi, il y en a encore, puisque je suis là. Et, puisque nous pouvons tous nous dire cela à nous-mêmes, il ne nous reste plus qu'à aimer à notre tour, à prolonger cet amour qui nous fera exister et fera exister les autres.

Nous avons tous beaucoup de peine à nous représenter la situation qui est la nôtre. Nous ne pouvons pas nous en extraire pour la regarder, comme on fait pour un tableau ou un spectacle. En tout cas elle nous embarrasse et, en même temps, nous réjouit. 

Elle nous embarrasse ? oui, parce qu'il n'est pas tellement évident que nous sommes aimés. Il nous est difficile de nous en persuader. Tant de malheurs nous arrivent, à nous et aux autres, à ceux-là mêmes que nous aimons! Et puis, que faire donc pour aimer ? Nous sommes si maladroits, si impuissants

Pourtant, nous sommes aussi dans la joie. En effet, si nous consentons à croire que, malgré tout, nous sommes aimés et que nous pouvons aimer, alors nous voilà devenus comme des créateurs avec ceux qui nous aiment, comme des créateurs aussi pour tous ceux que nous aimons. Nous les faisons exister et ils nous font exister.

II en est ainsi, même si nous ne pouvons pas faire grand chose. Et, bien sûr, que l’appel nous est adressé à faire tout ce que nous pouvons !

Un point est certain : l'amour n'est pas facultatif, et il n'est pas non plus obligatoire. Ilest là, présent, puisque nous existons. Nous avons à faire avec lui. Nous n'avons pas à choisir d'aimer. Nous sommes aimés et, quoi que nous disions, quoi que nous fassions, nous ne pouvons pas nous empêcher de donner notre consentement, souvent trop timide, à cet amour qui nous fait exister.

Voulons-nous des flèches qui nous indiquent le chemin, des signes qui nous assurent dans notre marche à l'amour ? Cherchons-les dans cette évocation que nous a laissée l'Apôtre Paul : L'amour prend patience; l'amour rend service; l'amour ne jalouse pas; il ne se vante pas, ne se gonfle pas d'orgueil; il ne fait rien de malhonnête; il ne cherche pas son intérêt; il ne s'emporte pas; il n'entretient pas de rancune: il ne se réjouit pas de ce qui est mal, mais il trouve sa joie dans ce qui est vrai; il supporte tout, il fait confiance en tout, il espère tout, il endure tout. (1 Cor. 13, 4-7).
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